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BERLIN — Salle numéro sept du
Cinémax, principal multiplex
de Potsdamer Platz, épicentre
de la 58e Berlinale. À minuit et
35 minutes, samedi soir, la pro-
jection de Tout est parfait vient
tout juste de se terminer, et la
salle est encore pleine à craquer.
Applaudissements nourris et
chaleureux au générique de fin,
mais sans débordements : c’est
peut-être la fatigue, ou alors il
s’agit d’une réaction habituelle au
festival du film de Berlin.

À quelques exceptions près,
tous les spectateurs restent dans
la salle lorsqu’une responsable
de Panorama, la section parallèle
de la Berlinale, invite l’équipe
du film à monter sur scène pour
échanger avec le public. Il y a la
productrice Nicole Robert, le réali-
sateur Yves-Christian Fournier, le
scénariste Guillaume Vigneault, la
directrice de la (très belle) photo,
Sara Mischara. Et la jeune vedette
du film, Maxime Dumontier, 19
ans tout ronds ces jours-ci.

L’organisation est un peu artisa-
nale. Tout le monde reste debout.
Un seul micro qu’on se passe.
Une interprète qui fait ce qu’elle
peut pour ceux qui ne parlent pas
anglais. En fait, elle n’aura pas
vraiment de travail. Comme les
autres, Fournier se débrouille très

bien, parle de la «lumière» qui
éclabousse en permanence cette
histoire sombre. Dans cet exercice
assez convenu, qui consiste prin-
cipalement à établir un lien de
sympathie avec le public, chacun
y va de son compliment : sur la
multiplicité des lieux de tournage
pour arriver à ce paysage moitié
industriel, moitié banlieue popu-
laire, sur le sujet délicat du suicide
des jeunes ou sur la manière de
construire le scénario.

À quelques reprises, on tente de
diriger les questions sur Maxime
Dumontier, dont on sait qu’il a
horreur des interviews. On lui met
lemicro dans lesmains: «Pourquoi
tout le monde rit quand j’ai un
micro?» Le comédien se balance

sur ses pieds. On finit par lui
reprendre le micro. Nicole Robert
tente de le relancer: est-ce que ça
lui plairait de raconter comment
il a préparé son rôle? Il secoue la
tête: non, ça ne lui plairait pas du
tout. On arrête le supplice.

Il est un peu plus de 1h du
matin. Tout le monde se retrouve
dans une fête organisée par
Panorama. Nicole Robert en res-
sort à 4h. Les autres continuent de

célébrer dans les profondeurs de
l’ancien Berlin-Est, dans un bar
baptisé CCCP (URSS en cyril-
lique). Ils en ressortent à 6h30,
juste à temps pour attaquer des
œufs brouillés et du bacon alle-
mand à l’hôtel. Avant de s’écrou-
ler dans leur lit : «Plus jamais je
ne jouerai à qui boit le plus vite
avec un gars de 19 ans», philoso-
phe douloureusement Guillaume
Vigneault le lendemain en début
d’après-midi. Et il y a encore un
dîner prévu en soirée. «À 20h? Je
crois que ça ira», dit-il.

Relations publiques minimales
L’équipée de Tout e s t par-

fait à Berlin tient de la virée
noctambule et du blitz. Pour

cause de Tout le monde en
parle, Guillaume Vigneault
n’est arrivé que le samedi
matin, prêt à affronter la
projection officielle avec
un gros décalage horaire.
Comme les autres, il repre-
nait l’avion pour Montréal
ce matin, en vue de la sor-
tie du film au Québec.

Dans ces conditions, pas
vraiment question de faire
des relations publiques à

Berlin. Aucune rencontre n’était
prévue avec des médias alle-
mands ou étrangers. Il est égale-
ment possible que tout le monde
soit reparti avant que paraissent
les critiques dans la presse
professionnelle qui publie des
éditions quotidiennes : Variety,
Hollywood Reporter, etc., ou dans
les médias allemands. Comme
le film de Fournier se trouve
dans une section parallèle qui

a ligne une cinquanta ine de
longs métrages (contre 17 en
compétition), les films ne sont
pas tous recensés. Et pas auto-
matiquement le lendemain de la
projection.

Mais l’important c’est de se trou-
ver à Berlin. Et dans les meilleures
conditions possible : «Comme
nous étions pris dès mardi par la
sortie québécoise du film, expli-
que Nicole Robert, Panorama a
accepté de nous donner le cré-
neau du samedi, le meilleur de
la semaine. Il faut dire qu’ils
ont voulu à tout prix le film dès
qu’ils ont vu une copie de travail
inachevée, en août dernier. Bien
sûr, on aurait préféré être dans la
compétition officielle, comme il
en a été longtemps question. Mais
bon, c’est déjà formidable d’être à
Berlin, qui reste le festival le plus
prestigieux après Cannes.»

Avec, toujours, l’espoir de
décrocher, d’abord des criti-
ques enthousiastes , puis , si
Dieu le veut, l’un des trois prix
Panorama: celui du jury, celui de
la presse internationale et celui
du public (environ 20 000 specta-
teurs qui votent sur 10 jours).

«Vendre un film d’auteur à
l’étranger ces jours-ci, c’est un pro-
cessus long et difficile, explique
Annick Poirier, responsable des
ventes internationales chez Séville,
qui détient les droits étrangers. Les
acheteurs doivent non seulement
aimer le film, puis tâter le terrain,
mais aussi trouver l’angle qui per-
mettra de le "vendre" aux médias
et au public dans leur pays. Dans
ce contexte, le label "festival de
Berlin" est un atout précieux.»

58e BERLINALE

Tout est parfait passe
en coup de vent à Berlin

PHOTO FOURNIE PAR ALLIANCE

Tout est parfait, mettant en vedette Maxime Dumontier et Chloé Bourgeois, a été présenté samedi dans la section parallèle du festival du film de Berlin.

L’équipée des artisans
du film à Berlin a des allures
de blitz. Aucune rencontre
n’a d’ailleurs été prévue
avec les médias étrangers.

Kanye West

PAUL JOURNET

TÉLÉVISION
«En pleine controverse, ils
viennent lever le voile sur la
vraie histoire des Lavigueur»,
annonçait Guy A. Lepage
hier pour introduire Jacques
Savoie et Laurence Lebœuf.

Mais Savoie, auteur de la
série, n’a pas donné beaucoup
d’explications. Ni senti la per-
tinence d’en donner.

«On n’est pas venu s’ex-
cuser ce soir», a-t-il affirmé,
l’air souriant et détendu.

Et ceux qui allèguent que
la «vraie histoire» présentée
à Radio-Canada serait fausse
à différents égards?

L’auteur y voit une repro-
duction de «l’enflure média-
tique» de 1986. «Les avocats
font de l’avocasserie, les jour-
nalistes font du journalisme»,
a-t-il résumé.

Pas de grande révélation,
donc. Pourtant, Guy A. Lepage
lui a posé les bonnes questions.
Simplement et directement.

Vra ie ou pas v ra ie , la
télésérie?

«Elle est vraie dans le
mesure où c’est la version d’Yve
Lavigueur, qu’on a vérifiée et
interprétée», a répondu Savoie.

Le problème serait-il le titre,
qui laisse entendre que l’œuvre
de fiction raconte la vérité?

Savoie affirme que le titre
n’était pas le sien. Mais il
ajoute que le titre n’est pas le
problème. « Il y aurait eu la
même controverse (avec un
autre titre)», a-t-il ajouté.

Et l’agente immobilière, qui
conteste la version de la série
où on la voit encaisser un pot-
de-vin? Et Loto-Québec, qui
conteste la version de la série,
où c’est elle qui affirme erro-
nément aux journalistes que
Jean-Guy Lavigueur vivait de
l’aide sociale?

L’auteur ne répond pas
vraiment. Il laisse toutefois
entendre qu’i l éta it bien
informé au sujet de Loto-
Québec, rappelant que sa
sœur y travaillait à l’époque
comme relationniste.

Quant aux personnages
secondaires, Savoie indique
que ce n’est pas pour se proté-
ger qu’il a changé leurs noms.

Les Lavigueur

Pas de
mea-culpa
chez
Guy A.

>Voir PARLE en page 5
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> Meilleure
chanson

> Révélation
de l’année

LES PRINCIPAUX GAGNANTS

> Meilleur
album pop

>Meilleure
prestation pop vocal

> Meilleur album rock
Echoes, Silence, Patience &Grace des Foo Fighters

> Meilleur album rap
>Meilleure chanson rap
> Meilleure prestation solo rap
> Meilleure collaboration rap

>MeilleurAlbum
River : The Joni Letters de Herbie Hancock

> Meilleure compilation (bande sonore)
Love, des Beatles, tirée du spectacle du Cirque du Soleil

LA 50e SOIRÉEDESGRAMMY

> Meilleur
enregistrement

Amy Winehouse Kanye West

AP, PC ET LA PRESSE

LOSANGELES—Six nominations,
cinq trophées. C’est le résultat
presque parfait de la Britannique
Amy Winehouse, hier soir, lors
de la 50e soirée des Grammy.

La jeune chanteuse, dont les
déboires ont été étalés au grand
jour depuis un mois dans les
tabloïds anglais, n’était pas à
Los Angeles pour recevoir ses
trophées. Elle s’est jointe à la
soirée vers la fin du gala direc-
tement de Londres, où elle a
chanté deux chansons via satel-
lite avant d’accepter le prix du
meilleur enregistrement. Elle
avait auparavant gagné ceux de
la meilleure chanson (Rehab),

du meilleur album pop vocal,
de la meilleure prestation de
pop vocal et de la révélation de
l’année. Grande surprise, Herbie
Hancock fut le seul à battre Amy
Winehouse, dans la catégorie
la plus prestigieuse de surcroît,
celle du meilleur album.

Kanye West , pa r t i favor i
avec hu it nominat ions , fut
l’autre grand gagnant de la soi-
rée. Il a remporté les trophées
du meilleur album rap, de la
meilleure chanson rap, de la
meilleure prestation en solo et de
la meilleure collaboration pour
une chanson rap.

Le Cirque du Solei l s ’est
aussi distingué. D’abord grâce à
une prestation remarquée de sa

troupe du spectacle Love. Puis,
quelques instants plus tard,
la bande sonore du spectacle
inspiré de l’oeuvre des Beatles
a reçu le prix de la meilleure
compilation pour un film, une
émission de télévision ou un
spectacle, battant de grosses
productions comme Dreamgirls et
Hairspray. L’ex-Beatle Ringo Starr
et le producteur George Martin
sont allés chercher le trophée.

Les gagnants canadiens
Les Canadiens Joni Mitchell

et Michael Bublé ont remporté
des prix lors de la portion hors
d’ondes de la soirée, alors que la
majorité des artistes canadiens en
nomination faisaient chou blanc.

Bublé l’a emporté dans la
catégorie meilleur album de
pop voca l t raditionnel avec
Call Me Irresponsible, tandis que
Mitchell , avec One Week Last
Summer, s’est imposée pour la
meilleure prestation de musique
pop instrumentale. Le violoniste
canadien James Ehnes, membre
de l’Orchestre symphonique de
Vancouver, a aussi remporté un
Grammy pour la meilleure per-
formance solo (avec orchestre)
dans Barner/Korngold/Walton:
Violin Concertos.

Le groupe montréalais Arcade
Fire, en nomination pour le
meilleur a lbum de musique
alternative avec Neon Bible, s’est
incliné devant The White Stripes.

C’est la deuxième fois en trois ans
que les deux groupes s’affrontent
dans cette catégorie... et que les
White Stripes l’emportent !

Pa r a i l leurs , le polit ic ien
Barack Obama, qui cherche à
obtenir l’investiture du Parti
démocrate en vue des prochai-
nes élections présidentielles
aux États-Unis, a eu le meilleur
sur deux anciens présidents
(Bill Clinton et Jimmy Carter)
dans la catégorie version audio
d’un livre avec The Audacity of
Hope: Thoughts on Reclaiming the
American Dream. Un bon signe
pour sa campagne?

Pour consulter la liste des 110 prix
remis hier : www.grammy.com

AmyWinehouse vole
la vedette... depuis Londres !
Le Cirque du Soleil se fait aussi remarquer à la soirée des Grammy

•

PHOTOS REUTERS ET AP
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À ne pas
manquer!
La Saint-Valentin et les tendances
restos inspirent Ricardo. Avec
André Robitaille, il prépare ses
joues de bœuf braisées au cacao.
Puis, Véronique Cloutier et lui font
frire des tablettes de chocolat.
Sucrément bon!
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ARTS ET SPECTACLES

AGENCE FRANCE-PRESSE

LOS ANGELES — Les responsa-
bles du syndicat des scénaristes
d’Hollywood ont approuvé hier
l’accord avec les producteurs
qui met fin à une grève histori-
que et coûteuse entamée il y a
plus de trois mois.

Au cours d’une réunion hier,
la direction de la Writers Guild
Association (WGA) a approuvé
le nouveau contrat conclu avec
les producteurs, qui prévoit des
augmentations d’environ 3%
par an, ont annoncé des respon-
sables de la WGA.

Les quelque 12 000 membres
du syndicat seront invités à se pro-
noncer sur l’entente au cours d’un
vote organisé en début de semaine
pour entériner la décision.

Compte tenu du soutien général
que l’accord semble avoir suscité
depuis qu’il a été présenté dans un

courriel samedi à l’aube, les scéna-
ristes sont attendus à leurs claviers
à partir de mercredi pour mettre
fin au plus grave conflit qu’a connu
le secteur depuis des décennies.

Entamée le 5 novembre parce
que les producteurs refusaient
d’augmenter les droits d’auteur
pour tenir compte de l’exploi-
tation des contenus cinémato-
graphiques et télévisuels sur les
nouveaux médias numériques, la
grève a empêché le tournage de
dizaines d’émissions et de films.

Le conflit, qui a coûté des
centaines de millions de dollars
et a déjà provoqué l’annulation

de la cérémonie des Golden
Globes le 13 janvier, mena-
çait même la cérémonie des
Oscars, prévue le 24 février.

Hausse des droits d’auteur
Pour répondre à la princi-

pale revendication des scé-
naristes, le nouveau contrat
prévoit de doubler la part
des droits d’auteur leur reve-

nant pour les films et les feuille-
tons vendus sur l’internet.

Si les productions sont diffu-
sées gratuitement sur la toile, les
scénaristes recevront un revenu
fixe de 1200$ par an et par heure
de webcast pendant les deux pre-
mières années, puis 2% de tous

les revenus récoltés par les distri-
buteurs la troisième année.

«La raison de cette grève était
de s’assurer que nous couvrions

l’internet, que ce n’était pas
devenu une zone hors contrat, et
je pense que nous y sommes par-
venus», a expliqué au Los Angeles

Times Warren Leight, producteur
exécutif de la série CSI : NY.

Deux réunions avaient été
organisées samedi soir, à New
York et à Los Angeles, pour per-
mettre aux scénaristes de discuter
de l’accord, qui a semblé particu-
lièrement bien accueilli.

«Les gens étaient extrêmement
soulagés et satisfaits», a déclaré
l’un d’eux, James Bannon, esti-
mant qu’environ 90% des par-
ticipants se sont montrés « très
heureux» de l’accord.

Le cinéaste Michael Moore,
oscarisé pour son documentaire
Bowling for Columbine et membre de
la WGA, a décrit cet accord comme
un exemple rare de victoire d’un
syndicat sur les employeurs.

«Un syndicat, aux États-Unis, a
tenu tête à plusieurs grosses socié-
tés et a dit: nous n’allons pas vous
laisser faire, a-t-il déclaré à une
radio new-yorkaise. J’aurais été
enclin à penser que lesmétallurgis-
tes l’auraient fait, pas une poignée
de gens à qui on cassait la figure
à l’université parce qu’ils tenaient
leur journal», a-t-il ajouté.

La presse américaine a évoqué
ce week-end la hâte du secteur à
se remettre au travail, mais hier, le
Times rappelait que ce sera bientôt
au tour des acteurs de renouveler
leur contrat, qui expire en juin.

La direction du syndicat approuve une entente à deux semaines des Oscars

La grève des scénaristes tire à sa fin

PHOTO STEPHEN CHERNIN, GETTY IMAGES

Le cinéaste Michael Moore, membre du syndicat des scénaristes, a décrit
l’entente conclue avec les producteurs comme une victoire du syndicat.

L’entente doit encore être
entérinée par les membres.
Le vote aura lieu en début
de semaine.

TÉLÉSCOPE
ÉMISSION TÉLÉ HEURE SPECTATEURS À RETENIR

Bernard Derome

VENDREDI
LES KIKI TRONIC Télé-Québec 19h 163 000 Magda, Ariel et Lixie – les bons – luttent contre Albert Thault qui a vendu notre planète aux

maîtres des Sinistrons, l’impitoyable Solvaab Premier - les méchants - dans cette nouveauté
qui fait bonne figure à l’audimat (à la mesure de Télé-Québec, bien sûr). Ils sont 81 000 en
moyenne ce vendredi-là à être toujours à l’écoute pour l’émission qui suit à 19h30 : Il va y avoir
du sport !

LUNDI
ANNIE ET SES HOMMES TVA 20h 1 150 000 Le retour en ondes des personnages créés par les auteurs Annie Piérard et Bernard Dansereau

permet à TVA de dominer la soirée, devant Les boys (1 140 000) et L’auberge du chien noir
(1 137 000) à Radio-Canada.

MARDI
TÉLÉJOURNAL SRC 22h 486 000 La locomotive des Lavigueur (1 661 000 auditeurs à 21h) permet au TJ de battre son

concurrent, Le TVA 22h (430 000). Les autres soirs la semaine dernière, le bulletin
d’information animé par Sophie Thibault a eu un auditoire presque deux fois plus important
que celui animé par Bernard Derome.

MERCREDI
NOS ÉTÉS TVA 21h 1 051 000 Un autre retour fructueux pour TVA. Nos étés n’a aucun adversaire menaçant dans cette case

horaire, qu’elle remporte haut la main. Reste que l’émission la plus populaire de la soirée, c’est
La poule aux œufs d’or (1 130 000) à 19h30.

JEUDI
LE BANQUIER TVA 20h 1 577 000 On dirait bien que les Maple Leafs de Toronto, qui ont battu le Canadien ce soir-là, ont fait

de l’ombre au Banquier, qui a eu droit à une des cotes les plus «décevantes» de son histoire.
Patrick Huard et son Taxi 0-22, à 21h, ne bénéficient donc pas de l’effet Banquier et voient
leur auditoire limité à 1 038 000 spectateurs.

Cotes d’écoute: BBM

Nos étés
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VOTRE SOIRÉEDE TÉLÉVISION
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LUNDI 11 FÉVRIER

Kif-Kif L'union fait la
force

Le Téléjournal Virginie /
Phaneuf fait
un scandale.

Rumeurs /
Sortie pour
Michèle.

L'Auberge du chien noir / Les
meneuses de claques des Alouettes
deMontréal sont à l'Auberge.

Les Boys /
Stan est
mannequin...

Tout surmoi
/ Valérie veut
un bébé.

Le Téléjournal / Bangalore, le
Silicon Valley indien

La Zone

Le TVA 17 heures Le TVA
18 heures

Le Cercle Qui perd gagne Annie et ses hommes / Hugo
doit organiser un grand souper.

Dr House / La fille d'un ami subit
hallucinations et crise
cardiaque.

Le TVA 22 heures Denis Lévesque

Le Grand Journal (16:30) Flash / Les
Grammy Awards,
Charles Aznavour

Rire et Délire 3 X rien / Le
baptême de Léa.

CSI: NY Un tueur si proche / Trois employés
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ALAIN BRUNET

CYBERCULTURE
La redevance sur le iPod, ce n’est
pas demain la veille. Les promo-
teurs du concept ont reporté leur
lutte à plus tard…

Rappelons que la Société cana-
dienne de perception de la copie
privée (SCPCP), l’organisme qui
perçoit des redevances sur les
supports vierges (CD et casset-
tes) afin de les redistribuer aux
créateurs, avait mis de l’avant une
proposition de redevance sur les
enregistreurs audionumériques.

Après avoir étudié la proposi-
tion de près, la Commission cana-
dienne du droit d’auteur en avait
accepté le concept, se montrant
disposée à tenir des audiences
sur la question en 2008. Or, les
détaillants et fabricants de ces
outils s’étant plaints de cette déci-
sion, la Cour d’appel fédérale a
ensuite tranché en leur faveur.

Déçus, les promoteurs d’un
régime de copie privée adapté à
l’environnement numérique ont
envisagé poursuivre leurs démar-
ches en portant leur cause en Cour
suprême. Jeudi dernier, ils ont fina-
lement abandonné cette option.

«La SCPCP ne demandera pas
à la Cour suprême du Canada
l’autorisation d’en appeler de la
récente décision de la Cour d’ap-
pel fédérale. Cette décision du 10
janvier 2008 est à l’effet que la Loi
sur le droit d’auteur ne donne pas
compétence à la Commission du
droit d’auteur pour établir un tarif
de redevances sur les enregistreurs
audionumériques», a déclaré l’or-
ganisme par voie de communiqué.

«Ceci constitue une grande perte
pour les titulaires de droits. La
redevance pour la copie privée est la
seule compensation dont disposent
les ayants droit pour les dédom-
mager des centaines de millions de
pistes de musique enregistrée qui
sont, chaque année, reproduites
sans autorisation sur des enregis-
treurs audionumériques par des
Canadiens», a souligné Annie
Morin, présidente de la SCPCP,
dans le même communiqué.

Au cours des dernières années,
la Cour d’appel fédérale aura
finalement rejeté deux proposi-
tions de redevance sur les enre-
gistreurs audionumériques. La
première portait sur les mémoires
des enregistreurs, la seconde sur
les machines elles-mêmes.

Ainsi, la Cour d’appel fédé-
rale refuse de considérer un iPod
comme un support vierge aumême
titre qu’un CD ou une cassette
vierges. Interviewé par La Presse à
la suite de la décision de la Cour
d’appel fédérale, David Basskin,

porte-parole de la SCPCP, avait
posé la question suivante: «À quoi
sert un iPod vide?» Ses opposants
ne répondront fort probablement
pas à cette question. Elle devra
toutefois trouver réponse un
jour… Car il ne sera jamais possi-
ble d’assurer aux ayants droit que
la majorité absolue des contenus
en circulation seront consommés à
partir de sources autorisées.

Pendant ce temps, l’ennemi #1
de l’industrie audiovisuelle, le site
scandinave The Pirate Bay, a déjà
mis en œuvre un nouveau strata-
gème de contournement, cette fois
pour éviter le filtrage des conte-
nus par les fournisseurs d’accès

internet . Selon le site d’ac-
tualité multimédia zataz .com
(www.zataz.com/news/16 459/
JesperBay.org.html), The Pirate
Bay dirige les internautes vers le
site JesperBay.org, ce qui permet-
trait d’éviter les filtres du principal
fournisseur d’accès au Danemark.
Vous connaissez la suite?

Mes excuses
L’environnement numérique,

ai-je souligné à maintes reprises
depuis les débuts de la chronique
Cyberculture, conduit à de nou-
velles pratiques d’appropriation
des contenus. Les technologies

numériques de reproduction, de
partage et de diffusion de ces
contenus permettent effectivement
d’en créer d’autres, distincts à part
entière. Or, dans le contexte jour-
nalistique, je dois admettre avoir
mal évalué certaines conséquences
fâcheuses de ces pratiques encore
neuves. Et je dois aujourd’hui
faire amende honorable.

Sans intention de malhonnêteté
intellectuelle, il m’est arrivé de
reproduire des phrases ou extraits
de phrases issus de sources étran-
gères (non canadiennes) dans le
cadre d’analyses plus globales de la
cyberculture. Cette confusion mal-
heureuse relève d’une méthode de
travail induite par les technologies
numériques: plus précisément, six
de mes textes de cette chronique
publiés au cours des 24 derniers
mois reprenaient des phrases ou
morceaux de phrases qui n’étaient
pas de mon cru. Parce que la for-
mulation était consacrée et que ces
données se retrouvaient dans dif-
férentes sources de ma recherche
préliminaire, j’en étais venu fran-
chement à croire que c’était moi
qui avais rédigé ces extraits dans
les versions finales de mes textes.

Voilà qui me mène à bannir cette
méthode de travail, vous vous en
doutez bien. Je me permets néan-
moins d’insister: la reproduction
de fragments de contenus et l’omis-
sion involontaire de leurs sources
sont inadmissibles dans la pratique
journalistique. Dans l’environne-
ment numérique, cette règle d’éthi-
que doit être maintenue et le sera
encore pour les décennies à venir.

Je pourrais certes plaider que
mon travail n’a fait l’objet d’aucune
plainte, cela ne m’apparaît pas
suffisant. Je présente donc mes
excuses auprès des lecteurs et de la
communauté journalistique. Cette
maladresse me mène d’autant plus
à défendre cette dimension éthique
de ma profession, quelles qu’en
soient les mutations à venir.

La redevance sur le iPod
remise aux calendes grecques

PHOTO ARCHIVES BLOOMBERG NEWS

«À quoi sert un iPod vide ?» se demande David Basskin, porte-parole de la
SCPCP. Il faudra répondre à cette question un jour.
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ARTS ET SPECTACLES

MARIO CLOUTIER

La télévision en haute définition donne encore de nom-
breux maux de tête aux utilisateurs et aux diffuseurs.
L’un d’entre eux, High Fidelity HDTV de Toronto,
espère être disponible sur Vidéotron au Québec en
2008, mais le chemin reste parsemé d’obstacles.

Le cofondateur de ce diffuseur indépendant, Ken
Murphy, se dit d’accord avec les déclarations du prési-
dent de Quebecor, Pierre Karl Péladeau sur la télépho-
nie sans fil et la place à laisser à de nouveaux acteurs.
«Nous pensons que cela s’applique aussi à la télévision.
Si nous laissons aux Canadiens et aux Québécois la
possibilité de choisir, ils opteront pour notre program-
mation en HD», lance M. Murphy au téléphone.

L’entrepreneur dit avoir de «très bonnes discus-
sions» avec Vidéotron pour distribuer au Québec
les quatre chaînes HD diffusées par sa compagnie :
Oasis, Equator, Rush et Treasure, cette dernière
étant consacrée à l’art et à la culture.

Comprenant 25% de contenu canadien, ces chaî-
nes sont déjà disponibles sur Bell ExpressVu et le
petit cablo VDN. Mais Ken Murphy croit que les
Québécois en veulent plus. «Déjà, dit-il, beaucoup
de commentaires nous proviennent de clients québé-
cois. De plus, nous rejoignons davantage d’auditeurs
francophones qu’anglophones sur Bell ExpressVu.»

Reste que l’environnement réglementaire cana-
dien nuit aux entreprises d’ici, selon lui. «C’est très
frustrant, confie-t-il. Ce que nous disons au CRTC,
c’est de nous laisser fonctionner selon les mêmes
conditions que les diffuseurs américains. Que des
firmes étrangères aient un meilleur accès au marché
que les entrepreneurs d’ici, c’est inacceptable.»

Nouvelles technologies
Lancé il y a deux ans seulement, High Fidelity se

dit prêt à affronter la concurrence dans un marché de
plus en plus fragmenté, devant des clients exigeants.

L’enregistreur vidéo personnel ne fait que com-
mencer à changer les habitudes d’écoute, pense
Ken Murphy. «L’époque où l’on pouvait dire que le
lundi soir était réservé à telle émission est finie, dit-
il. La majorité de nos clients ont des enregistreurs
et peuvent profiter de notre programmation à leur
guise. Et c’est bien comme ça.»

High Fidelity cherche donc à offrir l’ensemble des
émissions de ses quatre canaux HD disponibles sur
une base hebdomadaire, mais aussi pour l’enregis-
trement personnel.

Et la «menace » internet ? «Même si l’inter-
net fournit une importante programmation sur
demande, cette offre se présente généralement en
basse fidélité. Nous offrons exactement le contraire.
Nous misons plutôt sur l’expérience du cinéma mai-
son en haute fidélité.»

La télévision HD, ajoute-t-il, rejoint un auditoire
familial qui veut être diverti tout en apprenant.

«Pour rendre justice à l’art et aux collectionneurs,
par exemple, l’environnement HD est parfait. Il n’y
a rien de tel à la télé.»

Une partie de la programmation d’High Fidelity
provient des diffuseurs japonais DNHK et améri-
cain Rainbow Media, et de producteurs européens.
«Nous exportons nos productions canadiennes à
tous ces pays. En ce moment, souligne Ken Murphy,
nous rejoignons des auditeurs dans 35 pays. Pluieurs
personnes ont, dans les faits, un meilleur accès à
notre programmation à l’étranger qu’au Canada.»

HIGH FIDELITY HDTV

Un diffuseur
canadien qui
ronge son frein
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CLAUDE GINGRAS

CRITIQUE
Bien sûr, le Bozzini aurait pu
marquer le centenaire d’Elliott
Carter, toujours vivant, avec une
intégrale de ses quatuors à cor-
des. Il a choisi l’agitateur John
Cage (1912-1992) et ses trois
opus spécifiquement destinés à
cette formation.

Sauf erreur, une première à
Montréal pour un compositeur
qui nous a pourtant visités à
quelques reprises. L’exploit – car
c’en fut un – avait attiré 125 per-
sonnes samedi soir au nouveau et
acoustiquement excellent Tanna-
Schulich Hall de McGill.

Le programme se déroule
dans l’ordre de composition
des quatuors. Tout d’abord, de
1949-50 et donc d’un Cage assez
jeune : String Quartet in four parts,
le «parts » faisant référence au
nombre de mouvements . Au
total : 21 minutes de très petits
accords secs et dissonants pro-
clamant le refus absolu de toute
émotion. Tout Cage est déjà là,
avec les premiers balbutiements
que d’autres s’approprieront plus
tard et baptiseront «minima-
lisme». À la toute fin, la plume
laisse échapper un début de
mélodie. Qu’on se rassure : elle
ne commettra plus jamais cette
«erreur».

Suivent Thirty Pieces for string
quar te t , de 1983. Comme le
demande Cage, les musiciens
sont postés aux quatre coins
de la salle. Certains auditeurs
ont la cha nce d ’avoi r , pa r
exemple, et ce fut mon cas, la
violoncelliste à quelques pas.

Pendant 30 minutes, les quatre
coéquipiers se partagent – se
lancent, en fait – une musique
beaucoup plus complexe, assor-
tie d’une multiplicité de signes
concernant les accents et la
dynamique.

Dans la salle flotte un nuage
d’hypnose, que l’entracte allège à
peine et qui provoque même plu-
sieurs départs. On termine avec
Four, de 1989. Encore 30 minutes
où, cette fois, la stérilité atteint
son comble. Libres de jouer leur
musique ou celle du pupitre voisin,
les musiciens donnent carrément
l’impression qu’ils accordent dou-
cement et longuement, et toujours
plus doucement et toujours plus
longuement, leurs instruments, pro-
duisant continuellement les mêmes
petits sons autour des mêmes notes,

sans avancer. En fait, les Bozzini
pourraient faire exactement la
même chose, sans partition.

Un gros mot vient évidemment
à l’esprit: fumisterie. Pourtant, on
ne s’est pas ennuyé un seul instant
pendant ces quelque deux heures.
Parce qu’à chaque instant, Cage
crée quelque chose avec rien. Il
ne répond à aucune de nos ques-
tions, mais il a le don d’en susciter
beaucoup!

QUATUOR À CORDES BOZZINI
– Clemens Merkel et Nadia
Francavilla
(violons), Stéphanie Bozzini (alto)
et Isabelle Bozzini (violoncelle).
Samedi soir, Tanna-Schulich Hall de
l’Université McGill. Programme :
les trois Quatuors
de John Cage

Cagequechose avec rien

PHOTO ALAIN LEFORT, FOURNIE PAR LE QUATUOR BOZZINI

Le Quatuor Bozzini : Stéphanie Bozzini, Nadia Francavilla, Clemens Merkel
et Isabelle Bozzini.

BAFTA: Atonement
sacré meilleur film
Atonement du réalisateur britan-
nique Joe Wright, adaptation du
roman à succès de Ian McEwan,
a obtenu hier le prix du meilleur
film aux BAFTA, les récom-
penses britanniques du cinéma.
Daniel Day-Lewis a remporté
le prix du meilleur acteur pour

son rôle dans Il y aura du sang
(There Will Be Blood), et l’actrice
française Marion Cotillard celui
de la meilleure actrice pour son
interprétation d’Edith Piaf dans
La vie en rose. La cérémonie de
remise des BAFTA, au Royal
Opera House, à Londres, a pris
cette année un relief particulier,
la grève des scénaristes d’Hol-
lywood ayant affecté celle des
Golden Globes.
— Agence France-Presse

FLASH

Sa ra ison : un « principe »
voulant que dans une série his-
torique, on raconte l’histoire des
personnages principaux, pas celle
des personnages secondaires. Il
concède avoir dû inévitablement
inventer pour remplir les « trous»
de l’histoire.

«Finalement, le titre aurait pu
être Les Lavigueur, la vraie histoire,
mais des fois on extrapole», ironisait
Guy A. Lepage.

Quant aux scènes – présen-
tées après 21 h – que certains
ont jugé trop osées, Laurence
Lebœuf a réitéré qu’elles étaient
nécessaires, car elles démontrent
«que Johnny domine sexuelle-
ment Louise». Et car il y a une
différence entre « le voir et le
sous-entendre».

La jeune comédienne a aussi
trouvé «cheap» que La Semaine
publie sans sa permission des
photos de ces scènes.

L’ex, le champion et le suicide
Le ton a changé avec Guillaume

Vigneault et Yves Christian
Fournier, venus parler du film
Tout est parfait.

Le plateau s’est transformé
en table ronde. Dans le studio
42 comme ailleurs, on a réalisé
que le suicide est parfois plus
près qu’on ne le soupçonne.
Guy A. a parlé de son frère et

du fils de son ami, qui se sont
tous deux enlevé la vie. Et aussi
du frère de Louise Richer, son
ex-conjointe.

Fournier, le réalisateur du
film, en a profité pour déplorer
la cote «16 ans et +» attribuée
à son film. «Ça m’horripile», a-
t-il lancé. Non seulement le film
traite de préoccupations des jeu-
nes, mais en plus il pourrait les
aider, a-t-il argué.

Quant à Lucian Bute, son pas-
sage a été bref. Pas le choix. Il se
couche tôt en prévision de son
prochain combat, le 29 février au
Centre Bell. Mais le champion du
monde est resté juste assez long-
temps pour charmer la salle avec
sa surprenante timidité.

Alors que commence le mois
des Noirs, Serge Bilé est venu
«déconstruire » quelques idées
reçues sur la négritude. Parmi
ses cibles : les récits simplistes
de l’esclavagisme, l’histoire écrite
par les vainqueurs et le mythe de
l’étalon noir...

Les leaders de La Compagnie
créole ont aussi parlé de leur
succès durable. Leur tournée qué-
bécoise culminera d’ailleurs au
Centre Bell le 15 mars.

Et que dire de Louis-José
Houde, arrivé en fin de soirée
juste après son spectacle à la
PdA? On répète que son épous-
touflant show est réglé à la vir-
gule près. C’est vrai. Mais en
improvisation sur un plateau, il
est tout aussi drôle.

Pas de mea-culpa
chez Guy A.
PARLE
suite de la page 1

PHOTO FOURNIE PAR RADIO-CANADA

L’auteur des Lavigueur et Laurence Leboeuf.
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THÉÂTRE

SYLVIE ST-JACQUES

CRITIQUE
On se demande bien quelle mou-
che a piqué Luce Pelletier, qui
s’est compliqué l’existence en
faisant du nouvel opus au cycle
américain de l’Opsis une affaire
de trois pièces. Pas qu’on se plai-
gne de découvrir les paroles de
Sheila Callaghan, Lisa D’Amour
et Sarah Ruhl dans une traduc-
tion soignée de Fanny Britt. Bien
au contraire !

Chaque soir, une pièce dif-
férente prend l’affiche de l’Es-
pace libre, si bien que le public
peut choisir entre les univers
des metteurs en scène Martin
Faucher, Jean Gaudreau et Luce
Pelletier. En d’autres termes,
Famille made in USA est un cycle
dans un cycle !

Sachez cependant que les
samedis et les dimanches sont
les plus intéressants, puisque
les trois pièces sont présentées
en rafale. T rois objets issus
d’un jeune théâtre états-unien
hyper intéressant et novateur,
qui gagnent à être appréciés
comme un tout.

Mettant en scène une Marie-
Chantal Perron crédible en mère
inquiète de sa fille ténébreuse
(efficace Caroline Gendron),
Ru i n e s (A l l o n g e -m o i , J u s t i n
Timberlake) témoigne de l’affais-
sement d’une famille.

Jean Gaud reau ut i l i se la
scène de façon imagée et sen-
sible pour rendre cette étrange
dynamique entre une mère à
bout de nerfs, sa sœur control
freak qui parle comme si elle
était dans un talk-show (excel-
lente Isabelle Miquelon) et une
fillette perdue et kamikaze, qui
vivent dans un ancien manoir
en décrépitude.

De ce monde glauque surgis-
sent des personnages fantasmés,
comme un père fantôme qui
prophétise sur le gouffre qui
s’élargit, un Justin Timberlake
rêvé qui fait rêver la fillette et
un Harrison Ford qui rassure
la mère par sa présence virile et
réconfortante.

Des comédiennes en feu
Dans Une maison propre (mise

en scène par Martin Faucher),
on ba scu le dans l ’humou r
punché qui flirte avec le névro-
tique et l’onirique. Une pièce
où, bien franchement, on se
tape sur les cuisses, grâce à
l’excellente prestation de comé-
diennes en feu !

Vous avez du mal à imaginer
Émilie Bibeau en femme de
ménage brésilienne qui aspire
à devenir humoriste ? De grâce,
faites le détour à l’Espace libre
pour constater de visu de quoi
cet te jeune comédienne est
capable.

À ses côtés, Monique Spaziani
est br i l lante en bourgeoise
épuisée qui n’assume pas son
autorité sur sa bonne fainéante.
Dans le rôle de sa sœur désœu-
vrée qui adore faire le ménage,
Hélène Mercier est tout aussi
redoutable, tout comme Patricia
Nolin qui joue élégamment une
briseuse de ménage sexagénaire
et épanouie.

Dans un troisième temps, Luce
Pelletier nous livre une œuvre
trouble et onirique avec Anna
Bella Eema. Un trio d’actrices qui
relatent leur vie dans une rou-
lotte de « trailer park», assises
face au public.

Intimiste, intérieure, cette
pièce de Lise D’Amour évoque
une Amérique trash qui se réfu-
gie dans l’imaginaire pour éviter
de regarder en face sa réalité
sordide. On pense à Salinger en
suivant les délires d’une mère,
de sa fille et de la « fille de boue»
inventée par celle-ci.

Véritable « spectacle événe-
ment », Familles Made in USA
ouvre la porte sur des facettes
insoupçonnées de l’Amérique.
Un bien beau moment de théâtre,
qui s’inscrit certainement comme
un temps fort du cycle américain
du Théâtre de l’Opsis.

Familles Made in USA, mise
en scène Martin Faucher, Jean
Gaudreau et Luce Pelletier,
textes de Sheila Callaghan, Lisa
D’Amour et Sarah Ruhl,
traduction de Fanny Britt, à
l’Espace Libre jusqu’au 23 février.

Familles made in USA

Quelles
familles !

L’auteur Joël da Silva
présente cette semaine sa
nouvelle création, Garde-
robe, fable musicale qu’il
a créée avec sa sœur
Marie-Hélène et le flûtiste-
comédien Francis Colpron.
Entretien avec l’un des
grands artisans québécois du
théâtre pour enfants.

JEAN SIAG

On peut vraiment dire qu’il est
tombé dans la marmite quand
il était petit ! Joël da Silva fait
du théâtre pour enfants depuis
qu’il est lui-même enfant. Sa
première pièce, il l’écrit à l’âge de
11 ans pour le théâtre de marion-
nettes de son père Jean-Marie,
comédien, metteur en scène,
fondateur du Café-théâtre et du
Studio-théâtre.

Sa mère Lise, également comé-
dienne, joue sur scène, dans des
théâtres d’été d’abord, puis avec
Jean-Marie. « C’est fascinant
d’avoir des parents comédiens.
Quand on voit sa mère jouer, toute
costumée, faire un monologue, on
ne la voit plus de la même façon!»
raconte Joël da Silva au cours
d’une rencontre avec La Presse.

Dès ce moment, Joël ne quitte
plus le milieu du théâtre. La
nuit blanche de Barbe-Bleue le fait
connaître en 1989. Plusieurs
créations suivent, parmi lesquel-
les Émile et Angèle, correspondance
(créée avec Françoise Pillet),
L’aube, Le magasin des mystères, ainsi
que La chanson du fou, présentée à
la Maison théâtre en 2006.

« J’ignore si c’est un déter-
minisme chez moi. On a tous
touché à ça enfant, on a tous bai-
gné là-dedans. C’était vraiment
une entreprise familiale. Tout le
monde participait, d’une manière
ou d’une autre, aux projets artis-
tiques de la famille, mais ma
sœur Marie-Hélène et moi avons
toujours eu plus d’intérêt que les
autres pour le théâtre.»

Marie-Hélène da Silva est donc
l’autre héritière du legs théâtral de
la famille da Silva, dont l’ancêtre,
pour la petite histoire, s’appelait
Pedro (un Portuguais arrivé au
Québec au XVIIe siècle !). Actrice
et musicienne, Marie-Hélène a
cofondé la compagnie Moulin à

musique en 1980. C’est elle qui
est à l’origine de Garde-robe et
de la rencontre entre son frère et
Francis Colpron.

«Ça a été un travail collectif,
explique Joël da Silva. Notre point
de départ était la flûte, un instru-
ment à vent. Et puis, le vent est
devenu un personnage en soi.»
L’histoire est celle d’une femme
(Pauline) qui vit seule et qui a
peur des courants d’air. Un jour,

Pauline capture le vent dans ses
draps alors qu’elle les étend sur
une corde à linge. Elle transporte le
vent dans son garde-robe. Avec lui
(le vent), ils vont devenir copains
et recréer les quatre saisons.

«Le thème de la pièce, c’est le
plaisir de jouer. De s’inventer des
mondes, résume Joël. Je travaille
de façon très intuitive, mais il y

a des images qui sont là depuis
le début. Comme pour toutes
mes créations, la musique est
toujours présente. Pour moi, le
théâtre est comme un instrument
de musique. Un déplacement sur
scène, c’est pour moi une ligne
musicale.»

Joël da Silva a d’ailleurs com-
posé une partie de la musique,
interprétée par sa sœur (au
violon) et par Francis Colpron

(à la flûte), qui est aussi
le fondateur et directeur
artistique de l’ensemble
baroque Les Boréades de
Montréal. «C’était ma pre-
mière expérience de travail
avec Francis, confie Joël,
et ça s’est très bien passé.
C’est quelqu’un de disponi-

ble, d’ouvert, de généreux et de
talentueux.»

La musique et le théâtre pour
enfants semblent donc faire bon
ménage. Mais, avertit Joël, ça
peut aussi noyer le poisson. «Il
faut savoir bien doser. Parce
que lorsqu’ils entendent de la
musique, les enfants ont souvent
tendance à taper des mains et

à décrocher de l’histoire. Pour
Garde-robe, on va leur demander
d’écouter la musique sans taper
des mains. La musique est un
langage, je ne veux pas que ce
langage passe à un mode de sim-
ple divertissement.»

À quelques jours de la pre-
mière, Joël da Silva admet être
un peu « crispé », mais l’auteur
et comédien se détend en tra-
vaillant à d’autres projets d’écri-
ture. « J’ai un premier projet
qui parle du Chaperon rouge.
Je ne veux pas raconter cette
histoire, mais parler des traces
qu’elle a laissées sur moi... et
puis je travaille aussi sur une
histoire portant sur le temps de
fabrication des muffins (rires).
Il s’agit d’une métaphore du
temps de création. D’ailleurs,
nous distribuerons les muf-
fins qui auront cuit pendant la
pièce ! » conclut-il. Amateurs de
muffins, soyez avertis.

Garde-robe, du Moulin à musique
et des Boréades de Montréal. À la
Maison théâtre du 15 février au 2
mars. Pour les enfants de 3 à 7 ans.

THÉÂTRE JEUNESSE /Garde-robe

Quatre saisons dans le placard

SYLVIE ST-JACQUES

CRITIQUE
L’histoire est classique, presque banale : au
bout d’une vingtaine d’années de tranquil-
lité conjugale, un mariage se brise. Le couple
portait pourtant tous les signes de la solidité.
Mais sous le beau vernis du duo harmonieux,
deux individus s’enlisaient dans le mal-être.

La scène initiale des Grandes occasions est une
fin de soirée de fête. Michel (Gilbert Sicotte)
et Louise (Louise Marleau) viennent de célé-
brer en grande pompe leur anniversaire de
mariage. Ils ont joué la comédie devant leurs
proches, ont prononcé de touchants discours,
incarnant le couple modèle qui vieillira main
dans la main. Sauf qu’en réalité, elle est une
loque humaine toujours imbibée d’alcool et il
s’est réfugié dans les bras d’une poulette pour
retrouver des signes de sa virilité.

La scène tout en hauteur du Rideau Vert
est bien utilisée, avec un décor rotatif dominé
par des escaliers de bois qui s’érigent vers des
cieux imaginés, et se transforme en église, en
salon familial, en chambre à coucher, en salle
de théâtre.... Suite de scènes de la vie post-
conjugale où Louise et Michel se rencontrent
pour se dire le meilleur et le pire. Les grandes
occasions brossent le portrait doux amer de ces
deux divorcés, plus paumés que hargneux.
Des rencontres où les chignons se crêpent avec
une dérision bon enfant.

Impeccablement dirigés par Frédéric
Blanchette – qui, décidément, ne se lasse pas
de mettre en scène le couple dans toutes ses
variations – Marleau et Sicotte rendent capti-
vante une histoire qui aurait pu sombrer dans
la guimauve et les bons sentiments.

Sur une période de 10 ans, Michel et Louise
se rencontrent donc pour des événements fami-
liaux importants: le décès de la mère de l’un,
la graduation d’un enfant, un accident, un
remariage, un re-divorce. Autant d’occasions
pour eux de revenir sur les motifs qui ont fait
échouer leur union, leurs frustrations, leurs
sentiments d’avoir gâché leur vie, mais aussi
l’amour qui demeure bien vivant entre eux.

L’humour, toujours
L’humour de Bernard Slade – auteur de Ma

sorcière bien-aimée – a toujours raison du tragi-
que dans cette valse entre deux êtres qui, à
l’automne de la vie, frappent un mur d’insatis-
factions. Chez Michel et Louise, on règle des
problèmes profonds et des angoisses comple-
xes en deux coups de cuillère à pot. De sorte
qu’on est plus près de la comédie de situation à
l’américaine que de la tragédie bergmanienne
dans cette pièce bien ficelée et sans temps mort
qui fait à peine une heure vingt.

Certes, on pourrait reprocher à la pièce
de montrer une version édulcorée des
relations de deux divorcés. On pourrait lui
tenir rigueur d’avoir réduit à son aspect bur-
lesque et pitoyable l’alcoolisme de la femme,
d’avoir pris l’avenue du cliché en dépeignant
l’homme comme un coureur de jupons en
andropause. Mais cette légèreté bien assu-
mée réussit bien au duo Marleau et Sicotte,
qui réussit malgré tout à rendre crédibles ces
joyeux naufragés de l’amour.

Quittons-nous Les grandes occasions avec de
grandes révélations sur la psychologie du cou-
ple boomer? Pas vraiment.

En revanche, on en sort avec un sourire en coin,
attendri par l’heureuse rencontre entre le jeunot
Blanchette et ses aînés Sicotte et Marleau.

Les grandes occasions, de Bernard Slade,
traduction de Michel Tremblay, mise en scène
de Frédéric Blanchette, jusqu’au 1er mars
au Théâtre du Rideau-Vert.

Les grandes occasions

Les joyeux
divorcés

PHOTO ARMAND TROTTIER, LA PRESSE

L’amour du théâtre court dans la famille da Silva. Joël et sa sœur Marie-Hélène perpétuent la tradition.

Joël da Silva fait du théâtre
pour enfants depuis
qu’il est lui-même enfant.
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Impeccablement dirigés par Frédéric Blanchette, Louise Marleau et Gilbert Sicotte rendent captivante
une histoire qui aurait pu sombrer dans la guimauve.
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